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PREMIÈRE PARTIE



Introduction

L’eau froide le submerge. Il sent les embruns sur son visage, le goût salé sur ses lèvres, dans sa bouche, les gifles furieuses des vagues. Ballotté, coulé, il tente de lutter, au début. Mais il est à nouveau emporté par le courant. Sa volonté abdique. L’eau le recouvre, l’engloutit. Bizarrement, cela lui est égal. Plus rien n’a d’importance. Plus rien ne compte que la torpeur qui l’envahit. Il ferme les yeux et s’enfonce dans les abysses. Et lorsque les griffes se plantent dans sa chair et l’arrachent aux flots, il ne les sent pas.

 

Il rouvre les yeux sur des formes qui se meuvent devant lui. Les sons lui parviennent, comme déformés. Parfois assourdissants au point de lui donner la nausée, et parfois simples chuchotis qui roulent et tournent dans sa tête. Il ferme les yeux et sombre dans le néant.

 

Il peut sentir les mouvements autour de lui. Il a chaud, il a froid. Parfois, on lui soulève la tête pour faire couler dans sa gorge un liquide tiède et visqueux qu’il recrache aussitôt. Il tousse, son corps rejette ce breuvage. Les mains autour de lui insistent, encore et encore. Il pose à nouveau ses lèvres sur le bord du récipient et lutte pour avaler le liquide. Il ferme les yeux pour s’abîmer dans les limbes.

 

Les chuchotis, toujours, autour de lui. Les formes, toujours. Il peut les voir, il peut les entendre. Il voudrait pouvoir bouger, pouvoir leur faire savoir qu’il est là. Mais est-il vraiment là ? Il ferme les yeux et rejoint le monde des rêves.

 

Il reprend conscience. Un visage au-dessus de lui. Deux yeux, d’une couleur improbable, le fixent avec anxiété. Il tente de parler mais ne parvient à émettre qu’un vague grognement. L’inconnu se fend d’un sourire et s’éloigne pour crier dans une langue qu’il ne comprend pas. D’autres visages se massent au-dessus de lui. On le regarde, on l’interroge, on le secoue gentiment. Il plisse les paupières pour ne plus les voir. Il se sent si faible. Il n’aspire qu’à replonger dans son rêve. Mais les visages ne le laissent pas faire. Les mains l’attrapent et le forcent à se redresser. De nouveau, on lui fait avaler le breuvage chaud et visqueux qui coule dans sa bouche, dans sa gorge, sur son menton. Il entend les voix qui l’encouragent. On l’essuie, le cajole. Épuisé, il ferme les yeux à nouveau.



Chapitre premier

Il émergea laborieusement du sommeil, sans avoir la moindre idée de l’endroit où il se trouvait, et sa vision mit quelques secondes à s’accommoder. Bien qu’il n’y ait aucune ouverture visible, la pièce baignait dans une lumière diffuse semblant émaner des murs autour de lui. Il tourna la tête un peu trop rapidement et une vague de nausée lui souleva le cœur. La douleur sourde qui pulsait derrière son front menaçait à présent de faire éclater son crâne comme un fruit trop mûr et il dut attendre que la sensation reflue. Au-dessus de lui, le plafond semblait se mouvoir et se déformer, comme sous l’effet d’une volonté propre, ce qui n’était pas pour calmer ses haut-le-cœur. Il se redressa prudemment sur un coude et regarda autour de lui.

Les cloisons de la pièce n’étaient pas des murs à proprement parler, mais plutôt un enchevêtrement végétal dense et complètement opaque, composé de branches d’arbre aux feuilles dentées. Cela expliquait cette sensation qui l’avait rendu nauséeux. Les murs bougeaient réellement !

Lui-même était étendu sur un matelas végétal qui épousait parfaitement ses formes et semblait s’ajuster à chacun de ses mouvements. Il tourna la tête à la recherche d’une issue, mais il n’y en avait aucune. Sur sa droite, par contre, il aperçut ses vêtements, rangés dans des sortes d’alcôves. Il prit conscience qu’il était entièrement nu, recouvert seulement d’un drap fin dont il était incapable d’identifier l’étoffe.

Son bras gauche ainsi que sa tête étaient bandés, et il se sentait extrêmement faible. Les questions se bousculèrent dans son esprit. Où était-il ? Depuis combien de temps était-il dans cet état ? Pourquoi n’y avait-il pas de porte dans cette pièce ? La cloison qui lui faisait face s’écarta dans un léger bruissement pour laisser entrer une longue et mince silhouette. Il plissa les yeux sous l’effet de la lumière avant que la paroi ne se referme, hermétique à nouveau. L’inconnu qui venait d’entrer lui sourit, révélant des dents parfaites. Sa chevelure était d’une blancheur extrême. Mais ses yeux, surtout, étaient d’une couleur surprenante. L’homme avait les iris violets.

— Tu es réveillé, enfin.

— Où suis-je ?

— Ne t’inquiète pas, tu es en sûreté ici.

Le blessé fit mine de s’asseoir, mais l’homme lui fit signe de ne pas bouger et s’installa à côté de lui avant de se saisir d’une carafe. Le liquide limpide coula dans un verre transparent et l’homme alité se rendit compte qu’il avait soif. Il saisit le verre et le porta à ses lèvres. Il pouvait presque sentir l’eau parcourir son corps. Il se souvint d’une autre boisson dont il gardait le goût métallique dans la bouche et fit la grimace.

— Je suis heureux de voir que tu te sens mieux, fit le visiteur. Neyra le sera aussi.

— Neyra ?

— C’est Neyra qui t’a sauvé. C’est elle, avec sa vue perçante, qui t’a repéré et qui a insisté pour que nous fassions demi-tour. Nous t’avons repêché juste avant que tu ne te noies.

— Que je ne me noie ? répéta le jeune homme, le front plissé.

— Oui. Tu ne te rappelles plus comment tu es tombé à l’eau ?

— Non, je… je ne me rappelle plus.

Il s’agita nerveusement sur sa couche, but une autre gorgée d’eau pour tenter de rassembler ses idées et regarda l’inconnu dans les yeux. Il commençait à sentir la panique le gagner.

— En fait, je ne me rappelle plus de rien.

— Tu as visiblement pris un coup sur la tête avant de tomber à l’eau. Et tu es resté entre la vie et la mort de nombreuses semaines. Cela explique sûrement ta mémoire défaillante. Rassure-toi, tout va rentrer dans l’ordre.

L’homme lui sourit et reposa la carafe à côté de la tête du lit.

— En attendant, il faut te reposer. Je reviendrai te voir plus tard.

L’homme lui adressa un signe de tête rassurant avant de quitter la chambre. Le mur bruissa à nouveau en s’écartant pour lui laisser le passage, puis retrouva son intégrité. Allongé dans son lit, le jeune homme brun essayait désespérément de fouiller son esprit pour retrouver ses souvenirs. Il ne se rappelait même pas son prénom.

La fatigue finit par avoir raison de ses interrogations, et il sombra dans le sommeil sans même s’en rendre compte.

 

Le lendemain – du moins pensait-il qu’il s’agissait du lendemain – l’inconnu revint, un plateau à la main. Malgré ses cheveux blancs, il paraissait avoir le même âge que lui. Il y avait quelque chose chez lui qui inspirait confiance, malgré les questions qui lui brûlaient les lèvres, le blessé ne put s’empêcher de répondre à son sourire.

Le visiteur déposa sa charge à côté de lui pendant qu’il tentait de s’asseoir, soulagé de constater que cette fois la tête ne lui tournait pas. Il prit le plateau pour le poser sur ses genoux, il était léger et résistant, fait d’une essence de bois qu’il n’arrivait pas à reconnaître. Pourtant, il était certain de n’avoir jamais rien vu de tel. Enfin, presque. Tout était si confus dans sa tête ! Il prit la tasse qui était posée dessus et avala une gorgée d’un liquide chaud et sucré avant de mordre dans un pain tiède et fondant. Son ventre émit un gargouillement. Il avait faim. Il se sentait mieux. Son vis-à-vis le dévisageait d’un air amusé qui lui donna l’impression d’être un enfant malade que sa mère incite à manger pour qu’il reprenne des forces. Après avoir mâché avec application, il but une nouvelle gorgée et s’éclaircit la voix.

— Vous ne m’avez pas dit où nous étions.

— Nous t’avons ramené chez les miens, mais… je ne peux pas t’en dire plus avant que tu n’aies vu certaines personnes.

— Je suis prêt, j’ai besoin de réponses ! protesta le rescapé en faisant mine de se lever.

— Holà, pas si vite, tu vas d’abord devoir te reposer encore un peu. Et guérir. Et ensuite, je te mènerai à eux ! Rien ne presse.

Le jeune homme grimaça. Il avait l’impression que tout son corps protestait contre le moindre mouvement qu’il faisait, mais il lui semblait aussi qu’il se reposait depuis une éternité déjà.

— Je ne me rappelle de rien. Je ne sais même plus quel est mon nom !

— Je sais, tu me l’as dit hier.

— Et vous ? Qui êtes-vous ? Quel est cet endroit ?

— Tout te sera révélé le moment venu, mais pour l’instant je ne peux pas en dire plus. Crois-moi.

— Je… il y a sûrement quelqu’un qui me cherche quelque part.

L’inconnu resta silencieux un instant.

— Sois patient, et tu auras les réponses à toutes tes questions.

Il faillit protester, mais quelque chose dans la retenue de son interlocuteur l’en dissuada. Où qu’il se trouve, ces gens lui avaient sauvé la vie, et quelles que soient les raisons du mystère dont ils s’entouraient, il devait les respecter et faire preuve de patience.

Avant qu’il ait le temps de poser une autre question, son visiteur ramassa le plateau et sortit en lui intimant de se reposer. La cloison de la chambre s’écarta devant lui pour se refermer sur son passage sans qu’il ait fait le moindre mouvement, ou actionné un quelconque mécanisme.

Après quelques minutes assis sur son lit à hésiter, le jeune homme se leva avec prudence et, après avoir enfilé ses vêtements, s’approcha à son tour de la cloison. Sous ses pieds, le sol lui-même était un entrelacement étroit de branches sur lequel un tapis avait été posé, sans réussir à en masquer les inégalités. Il posa une main sur la paroi qui frémit et aussitôt, les branches se désolidarisèrent pour lui ouvrir un passage, le laissant interdit. Il mit moins d’une seconde à se décider à franchir la porte qui s’était ainsi formée.

La lumière du soleil le fit cligner des yeux. Il faisait jour à l’extérieur, et pour ce qu’il pouvait en voir à travers le feuillage qui cachait une grande partie du ciel, on n’était pas loin du milieu de la journée. Ce qu’il avait pris pour une chambre faisant partie intégrante d’une maison était en fait une pièce isolée, reposant sur la branche d’un arbre immense, à plusieurs dizaines de mètres du sol sans doute. Instinctivement, il recula d’un pas avant de jeter un coup d’œil tout autour de lui. D’autres logis identiques étaient nichés dans les arbres avoisinants, se fondant dans la nature, et reliés entre eux par des entrelacs de branches qui formaient des rues aériennes suffisamment larges pour pouvoir y marcher et même s’y croiser sans avoir peur de tomber. Du moins étaient-elles visiblement faites pour ça. Il hésita un instant. Il se sentait encore faible, et vaguement nauséeux. Il n’était pas certain de réussir à s’aventurer sur ces allées.

Un mouvement un peu plus haut attira son attention. Une longue silhouette arpentait une de ces voies, en surplomb. Il crut reconnaître son sauveur, du moins sa chevelure blanche, mais il ignorait son nom et se voyait mal l’interpeller. Rejetant son appréhension, il posa prudemment un pied sur les branches devant lui. L’assemblage semblait suffisamment solide pour s’y risquer, et l’inconnu était déjà en train de disparaître derrière un groupe d’arbres un peu plus loin. Il se mit en marche. Il lui fallut quelques instants pour trouver son équilibre car la tête lui tournait déjà malgré le peu d’effort qu’il avait fourni. Mais la voie était assez large pour qu’il gagne en assurance, et il avança sur quelques dizaines de mètres avant de repérer un chemin qui montait, sur sa droite. Il s’y engagea, le souffle court, en espérant que cela le mènerait bien vers l’inconnu qu’il avait aperçu. Un coup d’œil vers le bas lui confirma ce qu’il avait déjà deviné. Il était tellement haut qu’il ne distinguait pas le sol. Un mouvement l’alerta alors qu’il cherchait quelle voie suivre, et il vit l’inconnu passer entre deux troncs énormes, un peu plus loin. Il devait avancer s’il ne voulait pas le perdre de vue !

Ses jambes tremblaient sous l’effort à présent, mais la curiosité l’emportait sur la fatigue. Il poursuivit encore son chemin, et il avait parcouru une centaine de mètres quand il s’aperçut que la clarté du jour était plus forte. Ici la végétation devenait tout à coup moins dense. Il dépassa le bosquet derrière lequel la silhouette avait disparu et comprit pourquoi les végétaux avaient cédé du terrain. Au centre de la forêt s’élevait un arbre immense, beaucoup plus grand que les autres – beaucoup plus grand que n’importe quel arbre qu’il ait jamais pu voir, il en était certain. Il leva la tête pour tenter d’en distinguer le sommet et vacilla. La cime se perdait dans les nuages. Il s’approcha lentement, prenant conscience de la rumeur montant du feuillage opaque qui masquait le tronc de l’arbre vénérable.

Il fallait qu’il sache. Il s’approcha avec précaution, les branches, à cet endroit, devenaient plus épaisses et se chevauchaient de manière anarchique, comme si la proximité de ce doyen sylvestre les rendait plus exubérantes. Sa démarche se faisait moins assurée au fur et à mesure qu’il avançait, et la fatigue commençait à le gagner. L’arbre semblait encore plus imposant vu de près. Le bourdonnement étrange, dont il n’arrivait pas à déterminer l’origine, s’intensifiait à mesure qu’il approchait. Il était si épuisé par son escapade qu’il était incapable de déterminer si ce son existait vraiment ou si c’était sa tête qui menaçait à nouveau d’exploser.

Le feuillage s’écarta avec un bruissement à peine audible lorsqu’il posa une main dessus, lui révélant la foule assemblée un peu en contrebas, massée autour du tronc immense. Ils étaient tous là, les habitants de cette étrange « ville-forêt », et la rumeur qu’il avait entendue venait de leurs centaines de voix réunies dans une célébration dont le sens lui échappait. Il voulut reculer, conscient de son intrusion, mais son pied buta et il s’étala de tout son long, manquant de basculer dans le vide.

Un cri d’alarme résonna, et la dernière chose qu’il vit avant de perdre connaissance fut un visage furieux, aussitôt remplacé par celui de son sauveur qui se penchait pour le secourir.

 



Chapitre 2

La vie au campement aurait presque pu paraître supportable – pas plaisante, mais au moins supportable – si ce n’avaient été les regards lourds qu’elle devait subir chaque fois qu’elle sortait de la tente de la vieille Hulara et qui ravivaient le souvenir de l’humiliation qu’elle et Miraa avaient vécue quelques jours auparavant. Au moins avait-elle retrouvé sa tenue habituelle, une tunique et des chausses, et pouvait-elle ainsi camoufler ses formes féminines quand elle traversait le campement. Malgré tout, la situation était intenable. Son amie passait une grande partie de son temps à dormir et le reste à vomir tout ce qu’elle avalait. Et les paroles rassurantes de la sorcière qui les avait prises sous son aile ne suffisaient pas à calmer l’inquiétude de Jiaan. Elle se sentait responsable de l’état de la jeune femme. Et elle aurait voulu pouvoir trouver un moyen de les sortir de là avant que l’homme qui les avait faites prisonnières ne mette ses menaces à exécution.

Broc Donin était le chef de cette troupe de bandits et elle avait découvert depuis qu’elle était ici qu’il se livrait au commerce d’esclaves avec les Jifai’ain qui traversaient le territoire ikaren pour retourner sur leurs terres. Si elle ne trouvait pas un moyen de les tirer de là, elles finiraient toutes deux au service d’une famille jhandaienne. Et ruminer un plan d’évasion tout en sachant qu’elle ne pourrait pas se décider à partir tant que Miraa n’irait pas mieux n’améliorait pas son humeur.

Elle avait fini de tirer de l’eau et ramassait le seau pour retourner vers la tente d’Hulara, quand un grand type blond à la mine patibulaire se plaça en travers de son chemin, rivant sur elle ses yeux jaunis par l’alcool.

— Tu te crois tirée d’affaire mais tu ne rigoleras pas longtemps, ma jolie.

— Je ne suis pas ta jolie, siffla Jiaan, tire-toi de là.

— Broc ne sera pas toujours là pour prendre ta défense, et tes nouveaux propriétaires auront sûrement moins de scrupules. Tu ferais mieux de me laisser m’occuper de te dépuceler. Je peux être gentil quand je veux, tu sais.

— Plutôt embrasser le cul d’un porc.

— Ça peut s’arranger ! grogna l’homme en s’avançant d’un air menaçant.

Jiaan recula tout en jetant un coup d’œil autour d’elle pour essayer de trouver une échappatoire. Mais le type avait bien calculé son coup, personne ne se trouvait à proximité. Il avança de nouveau sur elle, la forçant à reculer encore. Alors qu’il tentait de l’attraper par le bras, elle prit son élan et lui balança le seau en pleine figure avant de partir en courant. Elle allait arriver à la tente d’Hulara quand une main l’agrippa. Elle se débattit pour échapper à la poigne de fer qui la retenait avant de s’apercevoir qu’il s’agissait de Broc lui-même.

— Je t’ai déjà dit de te tenir éloigné de ces filles !

— Tu sais bien que je ne l’aurais pas touchée ! C’était juste pour lui ôter ses airs de pimbêche !

— Tu connais les règles, si tu veux violer des femmes, ou tuer des innocents pour les dépouiller, tu dégages. Pas de ça sous mes ordres.

— Allez, Broc, bredouilla le type, effrayé par la menace. Je ne recommencerai pas, je te le jure, mais… tu sais bien à quoi ces filles vont servir lorsque les Jifai’ain les auront revendues !

— Non, et je n’ai pas l’intention de le demander. Je ne fais que vendre une marchandise. Mais tant qu’elles seront là, elles sont sous ma protection. C’est clair ?

Le type hocha la tête avant de partir sans demander son reste. Broc le regarda s’en aller avant de se tourner vers Jiaan pour la première fois depuis le début de l’échange.

— Il n’était pas comme ça avant de perdre ses terres ainsi que sa famille. La plupart de ces hommes étaient de braves types avant que la sécheresse et les maladies en fassent les loques que tu vois. Bien sûr, certains étaient déjà des enfants de salaud, et j’ai moins de scrupules avec ceux-là.

— Vous croyez que je vais vous plaindre ? Ou eux ? Tous ceux qui sont touchés par le malheur ne finissent pas comme vous.

— C’est facile de juger quand on a eu la belle vie.

— Vous ne savez rien de moi, siffla Jiaan en dégageant son bras d’un geste brusque. Mais moi en tout cas, je n’ai jamais tué personne, ni vendu un être humain pour survivre.

— Chacun s’en sort comme il peut, mais en tout cas tant que vous êtes ici, toi et ton amie, vous êtes sous ma protection. C’est un serment que je tiens à respecter. Mais les affaires sont les affaires, et dès que les Jifai’ain seront là je n’aurai plus rien à voir avec vous.

— C’est bien pratique n’est-ce pas, de ne pas avoir de conscience ! En tout cas, si nous sommes vraiment sous votre protection ici, il faudrait peut-être songer à en avertir vos hommes, persifla Jiaan avant de tourner les talons.

Broc secoua la tête en la regardant partir. Cette fille avait du caractère et il plaignait presque les Jifai’ain qui allaient devoir la mater avant de la vendre. Il savait bien que sur le plan moral il n’avait pas vraiment d’excuse mais comme il l’avait dit, il fallait bien survivre.

 

Jiaan entra dans la tente d’Hulara pour trouver la vieille femme penchée au-dessus de Miraa, blanche comme la craie, qui vomissait abondamment dans un seau en fer blanc. Son opulente chevelure auburn pendait en longues mèches humides alors que la sorcière lui tamponnait le front avec un linge. Jiaan s’avança et jeta un regard interrogateur à Hulara.

— Pas t’inquiéter, dit la vieille femme.

— Vous me répétez ça depuis des jours, mais je ne suis pas idiote et je vois bien qu’elle ne va pas mieux.

— Dites-lui, hoqueta Miraa entre deux spasmes.

— Normal. Tout sera passé dans quelques lunes.

— Quoi ? Comment ça, normal ?

— Elle grosse. Pas malade.

— Grosse ? (Jiaan hésita un instant.) Quoi ? Enceinte !

Jiaan s’assit au pied du lit de Miraa, abasourdie par la nouvelle qu’elle venait d’apprendre mais qui, tout compte fait, expliquait bien des choses.

— Mais je croyais que Miraa n’avait pas été violée ?

— Plus ancien ! Deux lunes déjà. Bientôt elle plus vomir, les herbes vite agir maintenant.

— Tu le savais ? demanda Jiaan.

— Non, répondit Miraa, sans oser la regarder. Je l’ai appris il y a quelques jours, quand Hulara me l’a dit.

— C’est l’enfant de Jireas ?

— Je ne sais pas, mais j’espère que non, souffla Miraa dans un murmure inquiet.

Elle prit une inspiration.

— Je ne t’ai jamais raconté comment j’avais fini dans cette cellule…

— Non, c’est vrai. Tu m’as juste dit que c’était ton mari qui t’y avait mise.

— Eh bien, c’est la vérité mais… Avant ça… il m’a fait subir des choses bien plus atroces.

Miraa hésita un instant. Elle n’avait jamais raconté à qui que ce soit ce que Jireas lui avait fait et elle ne semblait même pas savoir par où commencer. Jiaan laissa son amie rassembler ses idées en gardant le silence. Elle sentait bien que ces révélations n’étaient pas faciles pour elle.

Alors Miraa commença à lui raconter. Son mariage forcé, les violences de Jireas. La façon dont elle avait réussi à lui échapper lorsque son père était mort et son amour pour Luka avec qui elle avait eu une aventure.

Miraa prit les mains de Jiaan dans les siennes.

— Luka est peut-être le père de cet enfant. D’après Hulara, les dates coïncident. Mais… enfin, je sais bien que la nature est parfois capricieuse.

Elle lui adressa un sourire triste auquel Jiaan ne réussit pas à répondre. En écoutant le récit de Miraa, elle avait eu du mal à imaginer le courage qu’il avait fallu à la jeune femme pour ne pas perdre la raison. Ses propres malheurs lui paraissaient presque dérisoires par rapport à ce que la duchesse de Tiral avait dû endurer. D’autant que Jiaan la soupçonnait d’avoir quelque peu édulcoré la réalité pour l’épargner. Et malgré tout cela, elle gardait toujours l’espoir. La jeune femme sentit une bouffée de culpabilité lui serrer le ventre. Pourquoi avait-elle refusé de l’accompagner à Hautcour pour prévenir son frère ? À présent, pour ce qu’elle en savait, Theandron était sûrement mort – et ce fameux Luka aussi très certainement. Et pourtant, Miraa paraissait accepter son destin avec une force de caractère que Jiaan lui enviait. Elle aurait voulu pouvoir la rassurer, trouver les mots qu’il fallait mais elle ne put que rester là, la main de la jeune femme dans la sienne jusqu’à ce qu’elle s’endorme, comme si l’effort fourni avait été trop grand pour elle.

Jiaan remonta la couverture de laine sur son amie et alla s’asseoir sur sa propre couchette. Elle avait besoin de réfléchir, de trouver un moyen de les sortir de là avant qu’il ne soit trop tard, pour essayer de réparer un peu ses erreurs.

 

Un peu plus tard dans la nuit, incapable de trouver le sommeil, elle sortit de leur tente et s’éloigna de quelques pas. Les chaînes qu’Hulara attachait à son pied le soir, à la demande de Broc, ne suffisaient pas à la retenir et elle soupçonnait la vieille femme de le savoir. Elle aurait pu, comme les autres, être enfermée dans une cage dont elle n’aurait pas pu sortir, obligée de faire ses besoins dans un coin. Heureusement pour elle, à cause de l’état délicat de Miraa, la sorcière avait réussi à convaincre Broc de la laisser rester dans sa tente. Ce soir, la lune gibbeuse ne lui laissait pas beaucoup de chances de pouvoir se camoufler, mais elle avait pu remarquer que les voleurs n’étaient pas suffisamment consciencieux pour avoir mis au point des tours de gardes rigoureux. Ils avaient trop confiance en eux, et en l’épaisseur de leurs verrous. Ce qui l’arrangeait bien : elle avait besoin de faire un repérage. Il fallait qu’elle organise leur fuite, c’était devenu vital à présent qu’elle avait à charge un enfant à venir en plus de la jeune femme. Elle avança prudemment, cachée par les tentes qui bordaient le campement.

Les voix des hommes de Broc lui parvenaient par intermittence, investissant brutalement l’espace sonore d’éclats avinés qui lui faisaient monter des décharges d’adrénaline dans l’échine. Elle aurait pu partir tout de suite, il n’y avait personne pour l’empêcher de se précipiter à l’abri des arbres un peu plus loin. Le temps qu’ils se rendent compte qu’elle avait disparu, elle serait déjà à des kilomètres. Elle n’était pas très loin de Dar Feydra’in. Si elle réussissait à se rendre là-bas, elle pouvait peut-être tenter de se faufiler à l’intérieur. La tour de Blayze était dissimulée. Peut-être le vieillard y était-il encore ? Ou bien, peut-être lui avait-il laissé un indice ! Si elle parvenait à le retrouver – elle l’espérait tellement – elle pourrait tout lui raconter. La mort de Naudin. Miraa. L’ar’tan que Milan avait passé autour de son cou. Le vieux mage saurait sûrement quoi faire !

Elle sortit prudemment de l’abri de la tente derrière laquelle elle s’était tenue accroupie et sonda les bois du regard.

— Tu n’aurais pas dû tant hésiter.

La voix lui fit faire un bond et elle se retourna d’un seul bloc. Broc se tenait derrière elle, sorti d’on ne sait où. Elle ne l’avait pas entendu arriver, persuadée que tous buvaient comme des trous à l’heure qu’il était.

Elle se redressa et lui jeta le regard le plus froid qu’elle put – elle n’eut pas trop à se forcer.

— Tu as du courage, je ne peux pas le nier. Et je ne peux pas nier non plus que tu sois intelligente. Alors écoute-moi bien, lâcha Broc, en plantant son regard dans le sien sans la faire ciller. Si tu t’enfuis, si tu disparais, c’est ta copine qui paiera pour toi. Tu comprends ?

Jiaan resta silencieuse de longues secondes, défiant son adversaire du regard.

— Tu as compris ?

— Oui, cracha-t-elle, j’ai compris.

Elle lui tourna le dos et repartit vers la tente qu’elle partageait avec la jeune femme. Lorsqu’elle s’installa sur sa couche sous l’œil vaguement réprobateur d’Hulara, les chaînes qui servaient à l’attacher avaient disparu.

 



Chapitre 3

Les herbes destinées à calmer les nausées matinales s’avérèrent très efficaces et au bout de quelques jours à ingurgiter les potions d’Hulara, Miraa se sentit mieux. Elle arrivait dorénavant à garder la nourriture qu’elle avalait le matin. D’après la vieille femme, les haut-le-cœur irrépressibles de Miraa avaient sans doute une origine autant physique que psychique. La jeune femme avait été fortement ébranlée par toutes les violences qu’elle avait subies, et les derniers événements avaient eu raison des forces qui la maintenaient debout. Son corps l’avait exprimé de cette façon, l’obligeant à prendre du repos tandis que la présence du bébé venait chambouler son équilibre interne.

Les soins d’Hulara l’ayant quelque peu remise d’aplomb, Miraa pouvait à nouveau se lever et faire quelques pas dans le camp avec Jiaan, sous le regard attentif des hommes de confiance de Broc qui étaient chargés de veiller à ce qu’elles ne soient pas importunées, et de les surveiller au cas où elles manifesteraient des velléités d’évasion. Ce n’était pas faute d’avoir tourné et retourné le problème dans sa tête mais Jiaan n’avait pas réussi à mettre au point un plan qui tienne la route avec Miraa dans cet état de faiblesse. Et il était hors de question qu’elle tente quelque chose seule. Broc ne plaisantait pas quand il avait proféré ses menaces à l’encontre de son amie. Elle ne lui avait d’ailleurs pas parlé de ce qui s’était passé. Elle ne voulait pas l’inquiéter davantage, et surtout, les menaces de Broc l’avaient fait réfléchir et elle avait eu honte à l’idée d’avoir envisagé de partir sans elle, même si elle aurait tout fait pour revenir ensuite la chercher. Elle ne doutait pas que Miraa lui aurait dit de ne pas se soucier d’elle, mais elle avait aussi acquis la certitude que la jeune femme, elle, ne serait jamais partie sans l’emmener.

Elle essayait de racheter sa culpabilité en l’accompagnant dans ses promenades dans le camp et en lui changeant les idées quand elle la voyait sombrer dans la mélancolie. La jeune femme lui avait parlé de ses craintes à propos de l’enfant qu’elle portait et elle savait à quel point il était difficile pour elle d’ignorer qui en était le père, aussi s’évertuait-elle à faire en sorte qu’elle rumine cette idée le moins souvent possible.

 

Au retour d’une de ces balades qui étaient devenues un rituel depuis plusieurs jours à présent, elles eurent la surprise de trouver un énorme baquet d’eau fumante dans la tente d’Hulara. Jiaan interrogea du regard la vieille femme qui détourna les yeux en marmonnant :

— Il faut prendre bain.

— Ça alors, c’est la première fois que nous y avons droit depuis que nous sommes arrivées ! Qu’as-tu fait de la bassine qui nous sert à nous décrasser ?

La vieille femme ne répondit pas, continuant de chercher quelque chose sans les regarder. Les yeux de Jiaan s’étrécirent.

— Que nous vaut cet honneur ? demanda-t-elle, suspicieuse.

— Je pas savoir.

— Le moment est venu, c’est ça ?

Miraa se tourna vers elle, sans comprendre. Jiaan n’avait pas eu le courage de lui parler des activités de Broc. Tout ce que la jeune femme savait, c’était qu’elles étaient prisonnières, mais elle ignorait tout de son trafic avec les marchands d’esclaves.

— Réponds, Hulara !

— Je pas savoir, répéta la vieille femme en rentrant les épaules.

— Arrête Jiaan ! s’interposa Miraa.

— Tu ne comprends pas ! Ils vont nous vendre comme des marchandises ! C’est pour ça qu’ils veulent qu’on se lave. Pour nous exposer comme des pouliches et négocier le meilleur prix !

Miraa laissa retomber la main qu’elle avait posée sur le bras de Jiaan.

— C’est vrai ?

Hulara ne répondit pas. C’était inutile. Le visage de Miraa se décomposa et Jiaan eut peur un instant qu’elle ne fasse un malaise. Mais la jeune femme se reprit et releva le menton.

— Eh bien. C’est peut-être le dernier bain que je prendrai avant longtemps. Je compte bien en profiter.

Elle s’arrêta un instant et coula un regard vers Hulara avant de chuchoter à l’intention de Jiaan :

— Je ne m’en sens pas la force, mais tu peux encore partir, Jiaan, sauve-toi !

Jiaan rougit de honte en pensant que c’était exactement ce qu’elle avait envisagé quelques jours plus tôt. Comment Miraa pouvait-elle avoir autant d’abnégation, au point de lui proposer de partir en l’abandonnant à son sort ?

— Je ne te laisserai pas.

— Je ne suis pas en état d’aller où que ce soit, mais toi tu n’as aucune raison de ne rien tenter. J’ai vu ce que tu étais capable de faire, rappelle-toi !

Les menaces de Broc résonnaient encore dans sa tête.

— Je ne te laisserai pas, insista-t-elle.

Miraa ouvrit la bouche pour protester, avant de la refermer. Elle connaissait l’obstination de Jiaan.

— Passe en premier tant que l’eau est chaude. Je me laverai après toi, ajouta Jiaan.

Hulara profita de ce répit pour s’éclipser en tirant un paravent, laissant les deux jeunes femmes seules. Miraa se dévêtit, et Jiaan ne put s’empêcher de l’observer à la dérobée. Pour le moment, sa grossesse ne se devinait pas du tout. Au contraire, entre son emprisonnement et les journées passées à vomir tout ce qu’elle avalait, elle avait plutôt perdu du poids. On pouvait voir ses côtes saillir sous sa poitrine menue, et les os de ses hanches pointer sous sa peau.

Alors qu’elle entrait dans l’eau encore chaude, Jiaan saisit une éponge et un pain de savon et aida son amie à se savonner le dos et à laver son abondante chevelure. Une fois que Miraa eut terminé, Jiaan se glissa dans l’eau qui commençait à tiédir. Elle avait l’habitude de partager l’eau du bain avec les autres enfants, au cirque, et ne s’offusquait pas de passer après quelqu’un. Elle se doutait que ce n’était pas le cas de Miraa.

Lorsqu’elle sortit, elle constata qu’Hulara avait dû revenir pendant qu’elles se lavaient car leurs draps avaient été changés. Elles trouvèrent sur leurs lits des vêtements de nuit propres et se couchèrent sans parler de ce qui les attendait, mais l’angoisse tapie au creux du ventre. Leur nuit serait sûrement peuplée de cauchemars, mais au moins la tisane que la sorcière avait laissée à leur intention sur la table de chevet leur permettrait-elle de dormir. Pour une fois, Jiaan en but une tasse, comme le faisait Miraa tous les soirs. Elle aussi avait besoin d’oubli.

 

— Debout, les pouliches ! brailla l’homme en pénétrant dans la tente.

Jiaan se dressa d’un bond en cherchant à tâtons une dague qui lui avait été confisquée depuis longtemps. Le type la dévisagea d’un air goguenard.

— C’est qu’elle aurait presque l’air d’une dame quand on y a enlevé toute la crasse, railla-t-il.

— Dehors ! cria Hulara en brandissant un balai décharné sous son nez. Dehors. Interdit d’entrer.

— C’est bon, c’est bon, vieille sorcière ! fit l’homme en levant les mains. Mais dis à tes protégées de se préparer et de sortir dans dix minutes. Ordre de Broc !

— Pars ! cracha la vieille femme en poussant l’homme avec son balai.

Le type écarta le rideau de la tente en ricanant et s’éloigna. Hulara se tourna vers les deux jeunes femmes, l’air défait.

— Que se passe-t-il ? demanda Miraa, tout à fait réveillée à présent.

— Les Jifai’ain. Eux chercher marchandises.

— Tu peux dire des esclaves, tu sais ! s’exclama Jiaan. Il faut nous aider, Hulara. Tu ne peux pas les laisser nous emmener !

— Non. Je peux pas. Tu pas comprendre.

— Non, je ne comprends pas ce que tu fais ici au milieu de cette bande de malfrats ! Tu vaux mieux qu’eux, j’en suis certaine. J’ai vu la façon dont tu as aidé Miraa. Tu es une guérisseuse. Les guérisseurs aident leur prochain, ils ne le vendent pas à des marchands de chair humaine !

— Tu pas comprendre.

— Explique-moi, l’implora Jiaan. Que fais-tu avec un salaud comme Broc ? Aide-nous à nous échapper et nous t’emmènerons avec nous.

— Je pas partir. Dangereux. Broc pas un monstre. Lui sauver ma vie.

— Broc t’a sauvé la vie ? C’est pour cela que tu restes avec lui ? Mais tu ne lui dois plus rien, maintenant. Surtout pas de lui sacrifier d’autres vies !

— Ils dirent sorcière, brûler la sorcière. Grâce à Broc, échappé aux hommes mauvais, aux mages !

Des mages ? Jiaan avait déjà entendu parler de chasse aux sorcières et de tortures à l’encontre de ces femmes dotées de certains talents différents des pouvoirs enseignés à Dar Feydra’in, mais cela s’était pratiqué il y avait des décennies de cela, dans les provinces les plus reculées. Et les mages s’étaient, au contraire, farouchement opposés à ce genre de pratiques barbares. Ils avaient même obtenu du roi Jorge que soit votée une loi interdisant ces lynchages – néanmoins trop tard pour beaucoup de ces malheureuses, pour ce que Jiaan en savait. Hulara profita du mutisme de la jeune femme pour se rapprocher de Miraa et lui saisir le bras. Elle glissa dans sa main un sachet rempli des herbes dont elle se servait pour atténuer les nausées. Alors que Miraa la remerciait, elle planta ses yeux dans les siens et posa une main noueuse sur son ventre.

— Fais attention, dit la vieille.

— Je te le promets, Hulara. Je ferai attention. Merci pour tout.

— Fais attention. Je voir choses importantes. Beaucoup de choses. Joyaux de la couronne. Très important.

— Je ne sais pas ce que je serais devenue sans toi. Je ferai attention.

Miraa la prit dans ses bras et la serra. La vieille femme se raidit sous l’effet de la surprise avant de lui rendre son étreinte. Puis elle s’écarta rapidement et entreprit de mettre de l’ordre dans un coin de sa tente, en bougonnant de plus belle et sans leur jeter un regard.

Miraa et Jiaan se préparèrent le plus lentement possible, avant de sortir. Elles savaient toutes deux qu’elles n’avaient pas le choix.

Trois hommes les attendaient dehors. Ils les saisirent par le bras pour les guider de force. D’un geste brusque, Jiaan se dégagea et continua d’avancer, le menton levé. Elle ne se laisserait pas mener comme un mouton vers l’abattoir. Elle n’avait pas encore renoncé. Mais quoi qu’il en soit, elles n’avaient aucune chance de s’en sortir si elles tentaient quoi que ce soit ici et maintenant. Jiaan espérait sans trop y croire qu’il serait plus facile de fausser compagnie aux Jifai’ain lors du voyage.

 

Aux abords du campement, Broc discutait avec animation avec un homme qui portait la tenue traditionnelle du peuple du désert – le chef des marchands, sans doute. Ils se turent à leur approche, et le bandit les désigna d’un signe de tête. Le Jifai’ain fit appeler un de ses hommes et lui donna un ordre dans sa langue natale avant de s’approcher d’elles, l’œil évaluateur. L’homme de main saisit Miraa par les cheveux et la força à basculer la tête en arrière, laissant tout loisir au marchand d’inspecter ses yeux, ses oreilles, sa bouche. Une fois satisfait, l’homme s’attarda sur son corps, palpant les muscles et les articulations comme si elle n’était qu’une pouliche le jour du marché aux chevaux.

Il se tourna ensuite vers Jiaan qui se débattit lorsque l’homme de main la saisit, si bien qu’il finit par lui assener une claque retentissante qui la sonna et l’incita à se laisser faire. Le marchand procéda de la même façon en ignorant les regards noirs que la jeune femme lui lançait tandis qu’elle luttait pour ne pas broncher, les mâchoires crispées et les poings serrés à s’en faire blanchir les jointures. Elle en profita pour observer les hommes du désert qui attendaient près de la caravane, un peu plus loin. Ils étaient nombreux, sans doute plus encore que ce qu’elle pouvait voir, et tous portaient à leur ceinture un lourd sabre à la lame courbe, souvent complété par une dague qui n’était clairement pas un ornement. La sécurité de la caravane était bien assurée.

Une fois l’examen terminé, le chef des marchands se tourna vers Broc et lui fit un signe de tête pour indiquer qu’il souhaitait conclure le marché. Lorsqu’un des voleurs s’approcha de Jiaan et la saisit par le coude pour la raccompagner vers la tente d’Hulara, elle se dégagea d’un geste brusque en lui adressant un regard à fendre la roche. Malgré la précarité de leur situation, Miraa ne put s’empêcher de sourire en voyant l’homme capituler et laisser passer Jiaan devant lui. Son faible sourire s’effaça lorsqu’elle croisa deux jeunes femmes qui arrivaient, traînées par un des hommes de Broc. Elles avaient eu moins de chance qu’elles et avaient attendu l’arrivée de la caravane dans des cages, et malgré le décrassage subi pour l’occasion la captivité avait été beaucoup plus éprouvante pour elles.

Le répit fut bref avant que l’on revienne les chercher. Hulara avait préparé leurs paquetages et prit soin de leur faire quelques ultimes recommandations entre deux grognements et imprécations. Lorsque l’homme qui les avait escortées revint, elles étaient prêtes à partir. À l’air satisfait de Broc, on pouvait voir qu’il avait fait une bonne affaire. Jiaan planta son regard bleu perçant dans le sien.

— J’espère que cela ne vous empêchera pas de dormir…

— Ne te fais pas de soucis pour moi, petite, je dors comme un bébé, répliqua le géant.

— Ça ne m’étonne pas vraiment, il aurait fallu que vous ayez une conscience pour que cela vous atteigne.

— Eh ! fit l’homme en haussant les épaules avec insouciance.

— Je me souviendrai de toi, Broc, et de ta bande de coupe-jarrets. Tu ne perds rien pour attendre !

— Tel que tu me vois, je suis mort de peur. Je n’ai jamais autant eu la trouille depuis le soir où cette araignée s’est glissée dans ma tente. Pas vrai les gars ?

L’un des sbires de Broc acquiesça en riant alors que les autres souriaient d’un air goguenard en lorgnant les jeunes femmes.

— Tu sais ce qu’on fait aux araignées ? Alors maintenant, gamine, tais-toi avant que je change d’avis et que je décide finalement de te garder pour le bon plaisir de mes hommes. Je crois que tu en as exaspéré plus d’un, moi y compris. Tu as de la chance, tu vas peut-être bien être vendue à un chef de clan qui te fera de beaux marmots ! Quoiqu’avec ton caractère, j’en doute un peu. Emmenez-les !

Les hommes de Broc attrapèrent les jeunes femmes par les épaules avant de les conduire sans ménagement à l’extérieur du campement, où la caravane les attendait. Deux Jifai’ain drapés de bleu et lourdement armés leur lièrent les poignets et les menèrent à l’arrière du convoi où attendaient déjà une dizaine d’esclaves, sûrement achetés pendant leur voyage de retour vers les contrées du sud. Malgré l’interdiction du roi de s’adonner à un tel trafic, plusieurs années auparavant, les Jifai’ain continuaient à se fournir dans les duchés d’Ikatar – soit par le biais de fripouilles telles que Broc, soit directement auprès de familles qui n’hésitaient pas à céder une fille ou un fils contre quelques pièces d’or qui leur permettaient à peine de subsister quelques mois.

 

Broc observait la scène avec un détachement feint, il savait au fond de lui-même que la jeune femme avait raison mais il aurait préféré se couper une main plutôt que de l’admettre. Avant le début de la sécheresse et de cette famine qui s’éternisait, il avait été un fermier comme les autres mais lorsque sa femme et ses enfants étaient morts de faim et de maladie sous ses yeux, quelque chose s’était brisé en lui. Il avait quitté le droit chemin. D’abord imperceptiblement. Puis de plus en plus franchement au fil des ans. Et à présent, il était trop tard pour faire marche arrière. Il n’en avait d’ailleurs pas envie. Ce qui n’empêchait pas sa conscience de le torturer. Notamment lorsqu’on lui appuyait sur la tête pour lui mettre le nez dans sa merde.

Un sourire amer plissa son visage disgracieux. S’il avait agi ainsi plus tôt, sa famille serait peut-être encore de ce monde. Mais il savait très bien que sa femme n’aurait jamais admis ce genre de pratiques. C’était la personne la plus douce et la plus aimante qui soit, et toute dévouée à la déesse. Elle n’aurait jamais voulu qu’il devienne l’homme qu’il était aujourd’hui.

 

Jiaan croisa le regard fixe du truand et crut y percevoir quelque chose qui la surprit. Du remords peut-être, ou de la honte. L’éclair fugitif dans le regard de l’homme disparut aussitôt et elle se prit à regretter pour la centième fois au moins d’être ainsi privée de ses dons. Jamais elle ne serait tombée aussi bas si elle n’avait pas porté ce maudit ar’tan. Pour la centième fois aussi, elle maudit le nom de Milan et jura de lui faire payer au centuple ce qu’elle et Miraa subissaient, ainsi que la mort de Naudin.

Le Jifai’ain qui était en train de lui attacher les mains donna une secousse sur ses liens pour vérifier leur solidité et Jiaan souhaita presque être réellement une bête de trait capable de lui envoyer un bon coup de sabot dans les parties. Elle lui jeta un regard meurtrier qui n’impressionna pas le guerrier des sables. Tournant la tête vers Miraa, elle observa la jeune femme avec inquiétude. A priori, leurs nouveaux « propriétaires » avaient l’intention de leur faire parcourir le chemin à pied et Miraa en était incapable. Elle risquait de perdre l’enfant, ou pire. Dès que le Jifai’ain se fut éloigné, elle se pencha vers elle.

— Tu devrais dire aux Jifai’ain que tu es enceinte. Tu ne tiendras jamais le coup si nous devons parcourir de longues distances à pied.

— Je ne peux pas.

— Pourquoi ? Tu risques de perdre l’enfant. Mais peut-être est-ce ce que tu souhaites… ?

— Comment peux-tu dire cela ? s’exclama Miraa en la regardant d’un air horrifié dans lequel Jiaan crut aussi déceler de la culpabilité.

— Je… J’ai cru que peut-être… mais, excuse-moi si j’ai fait fausse route. Je ne te juge pas. Si le père est ce salaud de Jireas, je crois que je souhaiterais la même chose.

— Je ne sais pas. Je… j’espère que je porte l’enfant de Luka. J’en suis presque sûre, tu sais ! Je le sens au plus profond de moi.

Jiaan ne répondit pas. Elle savait qu’Hulara avait proposé à Miraa de « faire passer » la grossesse à l’aide d’une décoction de sa composition mais la jeune femme avait refusé. Si elle était persuadée qu’elle portait l’enfant de Luka, c’était sûrement pour elle une façon d’oublier le fait qu’il était peut-être mort à l’heure actuelle. Mais Jiaan ne pouvait s’empêcher de penser que c’était une folie, dans leur situation, et que Miraa aurait dû accepter la proposition.

— Dans ce cas… je ne suis pas guérisseuse, mais je crois qu’il faut vraiment que tu leur dises que tu es enceinte. Sans quoi le bébé pourrait en souffrir !

— Et s’ils décidaient de me ramener ? Ou pire ? Que crois-tu que fera Broc s’il découvre qu’il ne peut pas me vendre ?

Jiaan ne sut que répondre, elle n’avait pas envisagé le problème sous cet angle.

— Alors attendons d’avoir parcouru suffisamment de chemin pour être certaines que ces marchands d’esclaves ne te ramèneront pas. Nous verrons comment ça se passe. Et puis… peut-être que d’ici là j’aurai trouvé un moyen de nous sortir de là, ajouta-t-elle sans y croire tout à fait elle-même.

Au même moment, un cri retentit à l’avant de la caravane et les chariots se mirent en branle. La plupart étaient tirés par des mulets plutôt que par des chevaux. De grands animaux aux longues pattes noueuses sur lesquels étaient posées des selles ornementées escortaient les attelages. La corde qui liait entre eux les esclaves se tendit et Jiaan se mit en route aux côtés de Miraa. Elle aurait donné n’importe quoi pour avoir été un peu moins têtue et avoir accepté d’accompagner la jeune femme à Hautcour. Si elle n’avait pas été aussi bornée, jamais elles ne seraient tombées entre les mains de Broc. Et elles ne seraient pas là, traînées comme des génisses qu’on mène à l’abattoir. Elle ne pouvait pas revenir en arrière malheureusement, mais au moins elle pouvait faire en sorte de protéger la jeune femme dorénavant.
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